
e ~EEtJhEON DU MONDE ILLUTFSR

LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

Le chien se dressa sur ses pattes de derrière, appuya colles de
devant sur lat couverture rouge à fleurs, et lécha la main de Jean,
cette niait, raidie, jadis prodigue (le caresses

-Subsidiairement, madamme Catherine, (lit le brigadier, faudrait
nous raconter la chose .. C'est dur, je le sais bien .. en face du
camarade qui fut pour vous un si bon miari .... muais nous précédons
les inîagrstrati, et si vous voulez qu'on trouve l'assassin, nous devons
nous hâter. Quji sait si, à l'endroit où tomba Jean, on ne découvrira
pas un indice capable de mettre sur la voie. ....

Catherine se tourna vers le mort, et d'une voix égale, basse, sans
vibration, comme si le ressort de sa vie était cassé sans retour, elle
raconta sa longue veillée, l'arrivée de Brisquet, soit effroi eni s'tiperce-
vant que le chien avait lat gueule ensanglantée ; sa course nocturne à
la suite (le Brisquet, et puis son épouvante, en viyant r-aide et froid,
dans lit clairière, le cor-ps de son Jean .. Elle dit ensuite conîment
elle l'avait rapporté sur son dos, puis la veillée funèbre durant la-
quelle elle espéra vainement retrouver encore un peu de vie dans le
corps immobile.

Les hommes écoutaient, graves, remués jusqu'au fo7nd du coeur
par cette énergie si grande, ce courage si sinmple. Quant aux garçons,
tous trois se rapprochèrent, poussé.; par un mêmle étin, et tombant à
ses pieds, les main-, jointes, élevant les bras vers elle

-- IO mère nimère 1 dirent-ilq.-
-Oui, oui, fit le brigidier en tordant sa moustache, c'est bien,

faudra l'ainer, la respecter, et remplacer à vous trois Jean Tournil,
un brave à trois poils. Ce que nous pourrons faire pour la veuve et
les orphelins d'un camarade, nous le ferons. Il est mort sur son champ
de bataille, à lui. Un garde-chasse tombe dans le bois qu'il défend
Mais si nous découvrons le bandit qui a fait le coup ! jour de Dieu
son affaire sera bonne !..

Il ajouta, en s'adressant à Catherine
-- Il faudrait nous accompagner, voyez- v'ous, et montrer l'endroit

où vous avez trouvé le corps.
-Mon Dieu ! fit-elle, faut-il donc que je l'abandonne I
-Ma bonne Catherine, tlit une voix compatissante, je prierai

pendant que v'ous ilccomplirez ce douloureux devoir I. ...
Le curé du village prit place au chevet du mort, et la veuve,

posant la main sur la têt- du chien:
-Alons, Brisî1 uet, il faut retourner là-basi
L'intelligente bête lécha une d.-rn ère fois les doigts de Jean,

puis ceux de la vcuve, flaira les gendarmes, le garde-champêtre, part
se rendre compte de ce qui se passait, et de l'importance (le sa mis-
sion ; puis elle s'élança hors de la cour, tourna à gauche et s'enfonça
dans le bois.

La campaigne, quoique rigide et glacée, n'était cependant point
sans beauté. Le ciel d'un bleu pur brillait à travers les branches dé-
pouillées ; les racines et les feuilles craquaient sow#'les pieds u ln air
sec emplissait le.; poumons. Ou maîrchait vite à travers les sentiers
escaladant la colline. Brisquet courait, le nez sur une tice, jetant (le
temps à autre un aboiement. Nulle liésitatioqÀ,ians sa, démarche. Il
savait la route. Tournant les bosquets de bobte]orgeant les buissons,
il allait, et derrière lui, mnuets, le coeur levé, marchaient les hoîmmîes
et lat veuve.

Enfin, la clairière apparut :vaste, ronde, dlessinant une large
étoile de rouîtes (divergente". Brisquet en fit le tour à deux reprises.
puis, gagnant une allée à gauche, il hurla d'une façon terrible, f ron-çant les lèvres et montrant les de-nts.

-L'assassin est venu par là !-dit le brigadier.
Bris'1 uet recommença le tour de la clairière, suivit un sentier,revint lentement, et aboya d'une façon plaintiv'e.
- Jean se trouvait de ce côité, a »jouta le- gar-de champêtre.
Tous trois, baissés contre le sol, examîinèrent alors les moindres

traces, cherchant des vestiges de pas -mais le froiud avait été rudeý, et
sur la t'-rre gelée ne restaient pas 'd'empreintes: Seulem-ent, aut îîîibeu
de la clairière, une lerge tache brune.: le snng de J"an Tournil.

-Rien 4. relever ici, dit le brigadier, il s'agit de suivre l'allée
prise par ie meurtrier.

Cette f,>is, Brisu1uet chercha à son tour et. sie dro-sskant contre, min
buisson d'épines, il en rapporta un lambeau d'étoffie brune à laquelle
tenait un bouton de cuivre ayant été Jadis argenté.

-Ah ! 'fit le brigadier, voilà qui peut servir ..... Un peu plus
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loin, on1 a couché ici une bêéte fraîcheinent tuée .. Plus de doute, le
crimne est JoSuvre d'un br;iconnier-...Il mie semble il'ajlleurs avoir
vu à quelqu'un d'ici une veste sembllable,

-Loup-Cervier ? dit le second gendarme.
On cht-reliat longtenip, sons rien découvrir de plus.
Il s'agissait de pié%enir le par net.
Pauvre Cathberine 1Elle ne pouvait pleurer en paix celui qui, en

nmourant, emportait la moitié de sa vie. Des voisin1 es comlpatissaiites
emmnuèrent les J.unes enfanîts, et Louise re-tai seule au logis. Tout le
jour, dans cette chambre funèbîre, se succédèrent des luoruimes venant,
au nom de la loi et dle la société, deinanler (les reneignelients à la
veuve sur le dramne de la veille, et le nom des braconniers ayant pro-
feré des menace,; contre son wlari.

-Je ne puis nommer personne, répondit-elle en secouant la tête,
personne, Monsieur..Jean n'a jamais dressé un pr-ocès-ver-bal sans
être iienacé de recevoir un mauvais coup ....

-Cherchez parlîli ceux qu'il a lfait condamner, il n'y a qu'un de ces
misérables capable, d'assassiner un homme aussi bon, aussi brave que
mon Jean.

Après les înaZîstrats, vint le médecin.
Celui ci ne se contenta pas de regarder les plaies béantes, il

fouilla dans la poitrine (lu mort avec des outils d' acier, mesurant la
profondeur des trous, cherchant les bal les qui avaient Jeté à terre et
tué raide le garde chasse.

Il retira les balles et les remuit au juge d'instruction.
-Singulier calibre, dit celui-ci ; lhiomtme qui a tué Tournil a dû

les fondre lui-même.
Les balles allèrent rejoindre le toutou désargenté et le lambeau

de drap brun.
Enfin, vers le soir, Catherine respira. Elle n'avait plus autour

d'elle que sa couvée d'orphelins. Les rid.-aux du lit étaient retombés,
cachant à c(s innocents la face exsanguep et tirée du mort. Trois fem-
mes priaient à voix basse, et la mère Pélican, assise sur la pierre du
foyer, attirait à pleins bras îes têtes blondes et brunes sur son coeur
dé.s.spéré.

Elle (lut cependant se souvenir que tout n'était pas fini.
Pour les travailleurs et les pauvres, tout devient difficulté et

douleur.
Le lendemain (levait av-oir lieu l'enterrement ; et s'il est possible

aux heureux (lu monde de soustraire le spectacle de leur- douleur à la
foule plus ou moins symupathique accomnpagnant le convoi du père et
de l'époux, les gens (lu peuple n'acceptent ni ne demandent cet allé-
gemnent. Ils portent leur croix, si lourde qu'elle doive être. Catherine
avait résolu (de inar'her derrière la bière de Jean, entourée de toute
cette fnunille qu'il chiérissait d'un si grand amour. Après a' oir un
instant gardé prè.- d'elles les chers petits, elle ouvrit les armeires, prit
des vêtements à elle, dles habillemuents d'enfants, et passa tout en
revue. Aidée de Louise qfui cousait dléjà bien, et de Céleste dont les
petits doigts faisaient des grands points noits, elle recousuit dles jupes,
serra des corsages, rag- des m ouchoirs ; et quaind elle s'abI andonbna
sur sa chaise, la tête appesantie, les bras toîniants, la tâche était
finie, le (deuil était prêt.

Elle coucha les enfants, et revint près de la couche funèbre.
Les doigts (le la mlort, avaient davantage creusé le visage (lu tré

passé sous les paupières bleues, serré les narines, et laissé sur le front
et les joues ces tieplats sinisgres, ce.s coups de faux.qui la trahis-
sent, indélébile iodelagre anq wl l'oeil exercé ne se trompe jamais.

A l'aube. eIle était debou t.
Seule avec ses filles, el!e plaça Jean dans le cercueil. Des bout-

quets lu plantes aroma tiques su rv'ivanît à J 'hi ver l'enmb aumai ent <le
leurs odours ag.resteq. Elle liii laissa son <vhapt-It entre les <,is
mais elle ne put abaisser les paupières, qfui s' étaient fixé s sur le
meurtrier.

Quand il fut dans ce lit, d'où jamnais il lie devait sortir, elle
habilla les enfants.

Les cliers angos étaient troublés pair le grand mou vemîent qui se
faisait autour d'eux. La présence dle ces hîommeis praves, lituesti 'una)ent
écrivant, elle du prêtre, enfin la v'isiol <lut père donît chlacuni d'eux
avaient baisé la main, cette inain dont les lèvr' s geirdiett encore lat
foiodeur glacée, ces apprêts tirintés aul iiilitu dl'un silence pduseffrayant quîe les Iial'ike4, tout concourait à les oppresser. Ils voyaient
à peine la uîîýre, toute à ses devoirIs en vel s le cmli q îagu ion q u'elIle aillait
quitter pour Jamais. Elle se sentait, à cette heure, plus épouise que
mère ;encore un jounr et les or t1h iis reprondi iient tfouts leuor d roi ts.
Louîlise les ga'dait. leur parla];it, faisant viol.-rie q s ' i chagrin p our
les con -oler. Mais. heélas Goorgos e.omî pta it dix ails, Lîiee eri avaitsept, Claudin et Clan' ie, les jîuîîî'atx, cinq puisNchteladr
nière mignonne, que la mère de' ait encore i-oiter dans ses bras.
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